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Ls T1'LAsrux -Il y a quinze jours, nou ar.-
nor .ions avec joit que Mr. Clute avait entrepris
la coanruction de la ligne tdlgraphiquc qui noua
reliera la mtr4oipole de 'Etat ainsi qu'aux vil.
lagts principaux entre ici et le Texas, et nous

aiettioni Lardihnent l'opinion que bier.ntt nouas
Veriians (tab'ir un bureau en notre v;ile. Beaucoup
*e peresnnea ont doute d'abord de la ralisation de
ce projet, mais aujourd'hui, asjourd'hai mme, eiles
peuvent rec convaincre de leur premire erreur, car
le boureau en quetion est tabli; et tout maruhe
ad.mnirablem.ent, si nousdevons en croire les emplo-
ys de ce bureau. Lur.di dernier, vers 6 heares du
s'r, !orq:c le fii magique aHlait tre adapt h la
mnac.ine qui doit recevoir et jeter lrs nouvelles
avec tint de pror.mptituide, une foule se presait au
husa,. et a ui, Figna! d-a, Mr. Clute annona
*qu'i. pouvai't s.rettre en r-yp'rt avec leb bureaux
dd9 dta2lis Waeiaington. Chencyville, Alexan.
(.d:ia, Natchitochet, Shreveport, &c., et en effet, il
re:ucilit i:c:ndatement, par-ci par-l, les noius.
veei dec i:ctie d'un juge de la Cour Suprisie,
Iour ie *r. D:trkt du notre Etat, qui avait cu lieu
ce '*ar-l .r.

Noi etr.:;.s dcr.s, pour aliLi dare, d'un saut inm-
e ".e. am;,: a. t ?ri nouvelle, et ce tWlgraphe

; :'.Vsu :.* Mc4r era d'a aujourd'hai re qui
nep.seeo :1intan' mrsime d&n3 les villages que nous c
z.2s rr.:n:r.es plus haut. Nous regrettonw. ce- c

i e:* &a tar'andre que nos voisins de Washiag. 0
;:. -- m::-s.a de se voir retirer leur bureau.

: er.1 nca.ragemeueintcessaire. Fatssent les tir- !
isas:nee-tetettepetitedi'gracene pse pas t-r

':. C;;:c cat pirti rn-ardi dernier, comme un
':'r2. p:r Hrrirsoanb:urg, vers les confine Nord. a
l.est de zu..re tst, afin de pouser soa entreprise d
Spliu rn.p;t;cnt possible. FlnatO.'dant, il Laime L

iei ui h.ame qi ne rigiigera lien pour pousser q
ncote par devers les At:akapss, et nous-serions d

reatentsde voir nos amis de ces Paroissea ae mou- l
Toir un peu pour erncourager cette entreprise. Il
r.e iudra que q!eques ernaines de plus, et nous ri

aurrors comtmCuniquer ave Vermaiionville, St.
Martinvihe et 'ranln, cormme nous le faisons

.'avec (nenea ile. Aiexrndra, Natchioche.
s,-

- nccs deBK Chcciv U ler au 8
2t- i&*-1 51.

M:r-e. Jh H. O-crtorn; elic. P. Cvr .tn; Mclic.
1. C. tl. Chriitopher Liik; W. II. Mardock;

..r r Ia.1; T. Guid:-v; Joi Il. Salnd-or et Lunile;
CT : : t; . P. Fournct et i.l>e; Mr. Lee et

tJn Ritting.r; -fr<d1sick Lt; Jthnz J. '1&r-
i';i e , J.T .";> 1. CGArdi.-i'i; B<i!.imui Sunmm-; Louis
= ncear:; E. Mixer; Uichard Gliaz, Jdhn WebO et

tr. le; Thos Iaynes et fmiL'Pe, E. F. Greenlee;
<A Robert; W.... Bundick; B. B. Bae; .D.

st.on;

.taaqTB i.E--George leika. demoeurant mfr nit A
Aaidbq, tkit accuse de pa jure, etivavt t log
*aM #fdH il y a quelques jour-. Jeudi dernier, 8 pa-

xaJde<vaat Son Honneur le JiTge Dupr, sur un
writ itabtas corp;e, et ap: s un exmen minutieux
4ePdf*ire, i l'fat admis fournit un cautionnement

$e p5000c pour pa:-aTtre de ant la prochaine Cour de
Listrict, mais ans pu trourer co c.tutimaonneaent
;ar le chmnp, Il relmad 4%Dptt Shiif le privilage
ce mettre ordre I es ires avant de rentrer en
F e:o, et A tet effet, Il entra au bareau de Mr. E. N.
Caoera, Iequ Il prad'crLKi quelques lettre; il avai.

Sr: Ila titdme quand Ricks demanda sau D4put
f::it qti l'accompagnait de sortir mun inaatant, et
r-n. i> e &isailst alors tard et que la nuit tait tals

L.mbre, iB s'esquiva commnue undair, et au moment
u nous met ton sous prensse, 'tO e's pas su de quel
cit i s'est diig.

IKtrOMAKT MPoR tLEs .ErWLtd uE SaIiTr.Do.
ui.-usi.- Le Mlfosetir Pt`S, ea* de publier
un atis oaninouat que .deo itues pvements an-
t-els de l'iatdemnit de esat ciquente aBis u
Mront paye pendant les dix mois pwocli, l'u q

"en Aot et l'antre probableenen i . Mare proc . i.
C'est lt cans doute le rsntaultat de la visite quel-

,ue peu premptoire faite par le eesme-dant de
l'eseadre franaise dts Antilles Sf Mjest Sou-
l'>.Jue ter.

Sousa la date du 25 juillet 1776, Providenee.
Rhiode-Islan4, nous troevons parmi me vieilles
notes, propos de la d6claration de 1'Inapendance
des Etats-UlMis; le toate aiivast prt par la

ucompagnie- de Cadetset celle de Pi fanterie lgre.
1. Aux truiza Etate libes et iund6pendanta d'A*

inuri ne..
6. bert, tous ceux qui ravent la rEclagr et

la d<eed.'e.
7. Aux anis des Etats-Unia, 4t!qoeqw poina

a du globe qu'ils se trouvent!

La dis:ancte de New-York San ranucieo ar
Praama Pn t de 5,200 miilles; de New.rerk S (s
Franeiacopar Nicaragua do 4,798 mileai de -New-
Y v San Prarianoprwifoormile fli ill.;
1-r V4<ra-Cruz et Tehuantspec de 4,200.

Il n't point tenu edeopt d haWa t ez'le ccnlieat,____________________________

.Lpz.les d'Eavpes rnuh* enaont
1 # orra ouperm leugl.r damie lat pLi-

qute a *t> letIaim,4.ais 1rOieuisos
e.t4usvent coonfia d8.aa. portsu. e .n L"s

dle ,e~du

niru ruII dOa ro~P WLX

urnr

MUR - ou 4!

suc=hIuim

Depeches telegraphiquaes transmises a Cour-
rier. par la nouvelle ligne de la Nmile.-Orle-
aui, liviere Rouge et du Texas.
ELECTIO;.-Nous poisons dans les nouvel-

les tlgraphiques reues hier, les retours suni-
vanta del'lection d'un Juge de la Cour Su-
prme dansle 4me District, en remplacement
du juge Campbell, qui a rsign:
Paroisse. Ogden. Spofford.
Rapides [officie], 59 27
Caddo [entier], 510 majorit.
Bousier [do.], i.97
Natchitoches [do.], 41 "
De Soto [do.], 212 'Bienville [une boite], 61 "
Claiborne [do.], 104 '
Catahoula [4do., 200 maj.

Onze Paroisses n'ont point encore donn leurs
retours, mais il est gnralement admia, ici comme
surtoote la ligne du tlgraphe, que leurs retours
ne changeront pas l'tat des choses. et que l'on peut
dornavant regarder comme certaine l'lection du
Juge Spufford.

DESASTREUX INCENDIE.
PERTE DE $1,200,000.

Nous enregistrona un des plusdsastreux incendie
q uni aient en lieu la Nouvelle-Orlaiins. Samedi,
Sentre onze heures et midi, le feu a clat au magasin
I Ko. 91, rue Tekoupitoulas, dont le rez-de-chaussetait occup par MM. W. S. Wright & Co., et les
' tages suprieurs par E. J. Hart & Co. Les uns at-
, tribuent ce malheur ane bouteille d(e vitiol qqi ai fait exploston dans le magasin de E. J. Hait & Co.,et d'autres, des tincelles que lanaient une petite
fournaise o fon faisait fond. e de la cire pour en cou-vrIr les bouchons des bouteilles de liqueurs.

Les pompier. se trarnspo; trent immdiatement sur
les lieux, mais les flar;ie8 avaient dj fait d'aor-
mes progrs. Pour corabie de malheur, l'eau ne tar-da pas manquer, et cette ci.constance, jointe a lachaleur qui, mme c:e g ande ditanice du thtrede l'icendie, $ait isuppuortcable, paralisrent leseforts des b:aves pompie.a.

Cependant l'lmei.t deat:.ucteur avait envahi lsdeux ctes de la iue Tchoupitoulas et atteint la rueFoucher. Le spectacle deviut effrayant. Le stock
de la plupart des magasins se composant d'huile, degraisse, de whiskey et de jambons, les flammes s'-tendirent avec une rapidit extraordinaire. En ce
moment le bruit courut qu'il y avait dans le magasinde Conrerse & Co., une giaude quantit de poudre.
La panique devint gnrale et ce ne tut qu'aprs,,que la rumeur et t dmentie plusieurs reprises,que les pompiers se remirent l'ouvre. En moins
d'une heure aprs le commencement de rincendie,le feu s'tait tendu de la rue Tchoupitoulas la ruedu Commerce, de la rue du Commer ce la rue deaMagasins, auz deux ets de la rue Lafayette et larue Tchoupitoulas en face du fleuve. Toutes les b-

tisses comprises dans cette espace furent dtruites
ainsi que les articles qu'elles contenaient. On porte ]2 200,000 la valeur des magasins incendis et r

1,C00,000 celle les marchAdises. |I y a eu, comme presque toujours, des pompiers dvictimes de leur dvouement. Le mur d'un magasin i
ditu au coin des rues Tehoupitoulas et Lafayette est s
tomb et a bless trois des membres d'une compagnieSdct aea ie nous rappelons pas le nom-Un autre qui Mtraiportait de l'eau sur le toit d une btisse de la rue I
Teisoapitoulas est tomb sur le trottoir et a expir d
pnesqu'instantanment. M. Prados a reu u.e bles- u
sure plaquelle il ne surviia peut-tre pas. M. n
Adolphe bahdie, foreman de la compagnie de pom- Il
piers No. 21, s'est affaiss dans la rue, frapp d'un d
coup ie soleil, en encourageant ses camarades; son C
tat, dit-on, in*pire encore de vives inquitudes. Nous 'faisons des voeux pour 'qu'il soit bientt rendu aux P
intrpides jeunes gens dout il est le digne chef et au d
dpartemrent qui vient de donner la Nouvelle-Orl-
ans une ai grande preaVe de dvouement.

Voici les noms des ngociants dont les magasins q
0t4t dtruits: e D. Iula rie Tchopitoulas :--Converse . Co.,
manateiands de liqueurs, comestibles et autres produits
de 'Ouest; Francke & Daniel, marchands de produits 0de l'Ouest; W. J. Wright & Co., marchands-commis- duiomnaires; E. J. Hart & Co, marchands de commes- cUbles, produite chimiques, etc; Keep, Bad & Co.,marchands de produits de l'Ouest; H. Cook & Co., dmarchands de produits de roucst; Gordon & Poster, dmarchanda de auine; John HJrley & Co., marchands g.o .i aalures; Haines &t Co., miarchands de pro- ^duits; K M. Daley & Co., marchand-commisaion- f
naires; J. M. Saage & Co., marchan<s-commission- anaires. aDaoss la rue Commerce :--N. Overton & Co., mar- echands commissiosnaires et marchands de produits; rS'anton & Co., marchands de glace, etc; A. Thomp- lson k Co., courtiers et marchands de produits de r
l'Oaest - eAu coa Tehopnosua et L yette :-R. W. 1Milbank. miarchand-commissionaire. cBDau l rwu Lafayette:-Kerr &t Poincy, mar-
chands comissionnaires et marchanda de frine; r
deux entrepts quatre tagea appartenant M. I
Florece. j

1-* b. -- F -er.-yT W Enm & c mme. I
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Sdisposition pour faire respecter nos justes droits,
Obtenir rparation des torts que nous avons reus et
venger l'honneur du pavillon. Dans la prvision de
cette ventualit, qui, je l'espre ardemment, ne se
I ralisera pas, je suggrerai au Congrs la ncessit
d'adopter telle mesure provisoire que les circons-
tances rendent ncessaires."

i Les deux Chambres du Congrs ont pu esprer
que le vSu que je formais s'accomplirait avant l'a-
journement et que nos relations avec l'Espagne re-

t deviendraient satisfaisantes, de manire faire cesser
toute cause de plainte pour le pass et garantir
plus efficacement pour l'avenir la paix et la justice.
Mais je suis oblig de dire que tel n'est pas le cas.
La demande formelle d'une rparation immdiate au
sujet de l'affaire du Black Warrior, au lieu de dcider
l'Espagne nous donner promptement satisfaction,
l'a seulement porte entreprendre la justification
des autorits locales de Cuha et assumer ainsi la
responsabilit des actes de celle-ci.

Pendant que l'on ngociait, des reasigiiements
authentiques et d'un ca. actre officiel apprenaient au
gouvernement que des 1la;ticulieis faisaient aux Etats-
Unis des prparatifs militaires pour oprer une des-
cente sur les ctes de Cuba, de manire soustraire 1
cette coldtnie la domination de l'Espagne. Le droit
international, le respect des traits, et le vou positif
de la loi exigent la fois, mon avis, que tout le
pouvoir constitutionel de rExcutif ft exerc pour

Sempcher l'accomplissement d'une pareille violation
de la loi et de cette bonne foi de laquelle dpendent
principalement les relations amicales des nations
voisines. Obissant ces convictions, j'ai rempli
mon devoir en publiant une proclamation pour aver- j
tir les personnes habitant l'Union de ne peIat prendre
part l'entreprise projete, et pour ordonner aux
officiers du gouveiinement d'intervenir cet ef Ct
Aucune provocation, de quelque ratu:e qu'elle soit,
ne peut justifier des expditio.s paiticulires contre
un pays en Mx avec les Etats-Uiiis. La Constitu-
tioln cerec8nait qu'au Cong As hi pouvoir de dcla-
rer la guerre, et l'exp-ireizce ease ne permet pas
de douter que la sagesse de c,;e disposition du i
pouvoir constitutionnel ne c.'. i::ue tre dmontre
toutes les fois que l'interil et !'hon;.eu: de la nation
conmmnianderont au pays de recourir aux dernires
mesures pour obtenir sa.itifaciin. Pendant les ti-
gociations entames par I'Ex>o: et avant que le
Congrs se prornonrt, on iic pourvait pe.mettre de
simples paiticuiiers d'entrave; les op:ations de l'un
et d'usurper les pouvoirs de l'autre.

J'ai seulement a ajouter qu'il n'est rien survenu
depuis mon premier message "pour rendre inutiles
les suggestions contenues dans le dit message tou-
chant l'urgence des mesures provisoires prendre
par le Congi es." FRAKLIN PIERCE.

Washington, ler act, 1851.

LA RUSSIE ET LES ETATS-UNIS.
Parmi les passagers arrivs ces jours derniers 

New-York, bord du steamer Indiiana. se -trouvaitle Dr. COTTXAY, ancien habitant de la Paroisse As-
ceusion, Louisiane. Nous avons dj dit que le
SDr. Cotttnan, entran par ses sympathies pour la
Russie, s'tait rendu, il y a quelques mois, & St.

e Ptersbourg pour offrir ses services l'empereur et
se mettre sa disposition. Le czar l'a fort bien
Saccueilli et l'a attach lapersonne de son fils an,
en qualit de mdecin.

SDsireux de resserrer l'alliance qui l'unit aux
1 Etats-Unis, Nicolas a charg le Dr. Cottman dek ngocier en son nom, avec le gouvernement de
l'Union, un trait d'amiti et de commerce. C'"est

s dans ce but que ce dernier est revenu en Amrique:
Sil est muni de pleins pouvoirs et il a dj transmis

t ses dpches Washington.
i Le choix que l'empereur de Russie a fait d'un de
i nos compatriotes pour le reprsenter aux Etats-

Unit, est de nature flatter l'amour-propre national
i dans ce pays. Le czar donne l aux Amricains.
Sune preuve non-quivoq,!e ie sa bienveillance. La
Smeilleure preuve qu'il est prt nous faire, dans
Sle trait, tous les avantages possibles, c'est qu'il a
dsign pour le negocier un citoyen des Etats-Unis.
SCelui-ci est galement charg de proposer au gou-
vernement amricain la cession d*une partie des
possessions russes de l'Amrique du Nord des con.
ditions que l'on dit si avantageuses que le prsident
s'empressera sans doute de les accepter.

Le Dr. Cottman traite de fables tous les braits
qui ont t rpandus et qui circulent encore tant
en Europe qu'en Amrique, sur les membres de
la famille impriale. sor l'impopularit de la guerre
en Russie, sur la miire du peuple, etc. Il a des
membres de la famille impriale une trs haute
opinion. Le czar n'est pas seulement un homme
d'un incontestable mrite, mais chez lui, s'il faut en
croire l'ancien planteur de l'Ascension, le ceur est
la hauteur de l'intelligence. Quant aux nouvelles
du thtre de la guerre, elles ne nous sont donnes,
dit-il, que tronques et mutiles par la presse an-
glaise. qui a intrt transformer en victoires de
vritables checs. Ila visit Cronstadt lorsque la
flotte anglaise s'en est approche; elle n'a pas os
attaquer la forteresse, bien que Sir Charles Napier
ait promis, en partant d'Angleterre de s'en emparer
tu quelques jours. On a voulu faire croira en Eu-
rope que Nicolas tait fou: il jouit au contraire de
la plnitude de sa raison, et son nergie croit en
raison des efforts que fout les allis pour ruiner son
empire. Ila jur que toute l'Europe combine ne
le ferait pas dvier de la ligne de conduite qu'il
compte suivre vis--vis de la Turquie.

Voil ce que dit le Dr. Cottman, mais il faut se
rappeler que ses sympathies sont acquises au czar.
Cette disposition l'aveugle peut-tre sur le vrita-
ble tat des choses: peut-tre aussi, cependant, a-t.
il raison lorsqu'il nous dit de ne pas avoir une con-
fiance trop absolue clans le rcit des vnements de
la guerre que publie la presse anglaise.

Le Pr. Cottman nous apprend qu'un grand nom- I
bre d'Amricains remplissent St. Ptersbourg et I
ailleurs des fonctions importantes et que l'empe- i
reur a pour eux une bienveillance qui est remarque
et qui ne s'est pas encore dmentie. Nos coampa-
triotes sont parfaitement accueillis en Russie, et le
czar a donn aux gouverneurs de ses provinces
l'ordre formel de leur fournir toutes les facilits n-.
cessaires pour parcourir le pays, l'explorer et l'tu- .
dier. Le Herald de New York. rsume ainsi les
renseignements qu'il a puiba auprs du Dr. Cott-
mainn: *

l n'y aasuolument rien de fond dans le bruit
rpandu en Europe au tsujet de la confiscation des
biens de Sir Hamilton Seymour, ancien ministre
anglais St. Ptersbourg.

Quant la Turquie, ie czar dit qu'il ne retirera
ses troupes des prncipatts que or que le sultan
aura consenti donner aux chrtiens es garanties
qu'il aexiges en leur nom. Il ne se fait pas illu-
sion sur les forces qui sont drige contre lui : mais
avec ses immenses ress:urces, il a lFespoir d'en
triompher. Extrmmern",t !-ireux d'entretenir.
avec les Amricains. ldes reIatiqps amicales pen.
dent la guerre, il atta: he beaucoppde prix la con-
clIsion d'un trait dL commerce avec les Etats-
Unis et l'acqui.sitin, par ce dernier pays de l'ile
de Sitka, hfaisant partie dis possessions rusues de
l'Amrique du Nord. Qu.nta nos relations avec
l'Espagne, le czar dit qu'ii considire que Cuba nous
appartient par sa position gographique, et que
conues cetteile comnmande l'entre du golfe, nous
deyoslsyeno,que legouvernement espagnol y
consented'dtiifii.

Le D. Comttan, qui a en Lainsiane une grande
habitation, yvoyaait en Russie il y a quelque,
teimps, comme mple touriste. Il fut trait avec
k pls grande bienveillance par lempereur. qui lui
d&*naan laiusezisser pour toutes les institutions,
tees les Uonmeuts, toutes les curiosits qu'il vou-
drait visiter. Muni de cetordse, il visita Cronstadt
o il passa six semaiues avec le gnral Deha, com-
mandant en chef de l'arme du [ford. Il se rendit
ensaite dans to4tes les pruicipale villes du royau-
me et fuLir(oat so.i a* les plus grands gards.
Le Dr- Cottman tait attach eu qualit6 de mde-
cin la peraRsonne du grand duc Constantin, et il a
occupe cette pdsition jusqu'au moment o l'empe.
Mearuraehaogdels mission qu'il vient remnplir aux
Etats-Unis. I jouit de la confiance de toatela fa-
mille imprisle.

Ce qui t publi au sujet des actes de venda-
lipmedestes Anglais seosont reodus coupables 
Ullasb es, texasct de tout point Les flottes al
lies t'oent captu que de petite bAtiments charg
de sel aiansi u e des bateaux de pche. Les viliq
qiFe oees taient petites et a peine coed
naes A

Aaiseman T.- l l ais de &di a mardi, an
amm DhtbsEd Leadry MWtaSt la rive droite de
bAye 5srche b iwi lesenviroade Donaldson-

f9en us nu sp p de"i1peque gr bout e fbr-
taslt. Las dhare s psstr daita l'oreiller et s'et lo.,
gtant joe Le p c=t et dan unbien mu,.
vahttas; nM r g quia Amorti le empil fat
daken.i aMnela ha(p. L'aseassn n'a pa
tre atper. d'6 opetrc t an lM|gim & o I'habiI

tation d'6tre Psateur d crime.-Journal de la C.

wits, NOUVELLES DE LA BALTIQUE.
is et En vue de Cronstadt, 27-29 juin.-.
n de "Nos deux flottes ont quitt le monillage de
te se Seckar, hier matin, et, aprs avoir envoy en avant

sait l'Imprieuse, de 51, l'Arrogant, de 47, et les Despe-
:ons- rate, de 8, pour vrifier s'il n'y avait pas devant

nous des mashine infernales. ont paru vers midi
rer devant les fortifications deCronatadt. On a relev
l'a- plusieurs boues, mais nous n'avons dcouvert d'aui-

e g tres machines infernales que des batteries de granit

tsser gsrnies de canons luisants de tous les cts. Les

ntir t
ot t es 

ayant mouill 10 milles environ l'ouest
tie de Cronstadt, le capitaine Sullitan du Lightning.
Sayant sous ses ordres le Bulldog et la Magicienne, i

e a 'estapproch de la place pour reconnatre.-L'Im-

ider prieuse, l'Arrogant et le Desperate ont pris po6i-
tion en arrire.

ion, "Le 27, le Lightning, le Bulldog et la Magi-
tion i ciennc se sont placs h la distance de 2,000 yardes

l des forts extrieurs. Un petit steamer russe s'est
tenu petite distance, mais sans troubler en rien les
nt5 oprations. On a pens qu'il n'avait pas de canons

tau et tait envfd' our clairer seu!ement. On a par-
ats- l beaucoup'de batteries sous-marines auxquelles
les- on mettrait le feu au moyen de fils lectriques. Nous

sire sommes eu ce moment 5 milles au nord de Crons-
roit tadt, attendant que le temps permette mieux au

uitif capitaine Sullivan de remplir sa mission. Aprs
le l'examendesapprochesde Cronstadt. l'Imprieuse

Dur et les autres navires sont alls prendre un mouillageion pour fairedes sondaqes prs de la chausise tabife
ent entre Cronstadt et Lipsa-Nefs. mais le vent tait

ans trop fort pour qu'on pt oprer dans une barque.
pli '- Le lendemain. 28, cette escadre d'exploration i
er- a t rappele et est alle reprendre son premier i
Ire mouillage, 2 milnes de Tot.Beaoon, o elle s'est I
ux forme en lignes en travers du canal qui mne i

Cronstadt.
-, Le 29 le contre-amiral Chads est al! avec le 1

Ire Iriver et le Bulidog voir 'i! dcouvrirait des ma- a

u chines dont quelqu'un di Driver avait parl. Les
SRusset n'ont pas boug pendant tout le temps qu'a

as dur F'eopdition, mais on na trouv qu'une boue,
Si ces machines initernaies existenit. eies sont pro-

Sbablemient pSces dans le canal troit qui est )pres
j du port, dans lequel nous*comiptons 27 voiles. dn  

"Nos vaisseaux ont dans iordre suivant:e s  
"Anglais: Due de ';Vellington. de 131; Hogue de

S60 ; Saint-Jean-d'Acre, Le 101; Imprieuse, de 51
le B!enhein. de 60; Princes&-Royal, de 91; Jamesl
e Watt de 91; Edinburgh, de f0; Cressy. de 81;in 

Casar, de 91 Royar George, de 321; Magestic de

S81: Niie. de 91 : Arrogant, de 47; Desperate, de 8 ;
1 le Bulldog, de 6; la Magicienne, de 16; !: Pnlope,
8 de 18, vont et viennent.

1. "Franais: Inflexible, de 92; Tage, de 92; Du- ci
'e guesclin, de 92; Auwterlitz. de 100; Indret, de 80; pi

et. en outre, six avisos hlice.
Ces vaisseaux sont mouills 10 milles environ u

l'ouest de Cronstadt, except l'Imprieuse. l'Ar- ce
Srogant, le Dcsperate, la Pnlope et la Magicienne

Squi sont dans le canal." ni
Le Journal des Dbats publie de son ct les non- te

velles suivantes:
S Nous avons reu des lettres de la Baltique dates

Sdu 30, juin, en vue de Cronstadt.
S Aujourd'hui les flottes ne srt plus q-u' cinq ou
six milles de cette importante position ; leurs ba-
teaux vapeur en tudient les approches. mais jus-

' qu'ici n'a encore t tait rien d'importanit. Un ci
jour le Lucifer a signal trente voiles en vue, et l'on qu
Sa cru que la flotte russe s'tait peut-tre dcide Et
accepter la bataille: l'escadre allie s'est forme qu1
sur trois colonnes, la droite appartenant aux Fran- fat
ais par rang d'anciennet, pour marcher l'enne- vis
mi; nmais en avanant, on a diecouvert que l'on s'tait ind
tromp par le mirage, la flotte restant toujours tran-
quilliement l'anctre derrire les forts qui la dfen- de

! ent. enm
En attendant. les vaisseaux des puissarcesa!iies

emploient le temps, comme ils pourraient le faire
dans les ports de leur pays. des exercices et aux
soins qu'exigent ces citadelles flottantes. Mouil-
ls devant Cronstadt au milieu du courant d'eau
douce qu'apporte la Newa. les matelots en profitent
comme des gens peur qui l'abondance de 7eau
douce est une vritable et trs-grande jouissance.
lis sont favoriss par une temprature moyenne de
25 26 degrs centigrades.

Le blocus hermtique des cftes de Russie dans
la mer Baltique est un fait accompli.

D'agrys une autre lettre, crite par un officier
d'une des deux flottes combines dans le golfe de
Finlande, l'opinion est gnrale parmi les comman-
dants, les officiers et les quipageordes flottes, qu'au
moyen de grands et persvrans efforts de leur part,
Cronstadt n'est plus regarde comme imprenable,
surtout depuis que l'on s'en est approch. La con-
viction est prdominante sur les flottes, que la for-
teresse succombera ncessairement sous les atta-
ques et les coups redoubls de plusieurs milliers de
canons dont les amiraux peuvent disposer.

Cet officier assure dans sa lettre que toutes dis-
positioas avaient t combines et ordonnes pour
oprer un premier bombardement; mais qu'en ver-
tu d'ordres venus de Londres et auxquels il a d
obtemprer, l'amiral Napier s'est trouv dans la n-
cessit de reculer le moment o il lui sera permis
d'effectuer une srieuse attaque contre le formida-
ble boulevard dans le nord de la Russie. L'auteur
de la lettre ne cache point le dsappointement que
les ordres de Londres ont caus parmi les quipaes
des flottes, depuis les officiers jusqu'aux aimp es
ipatelots.

On sait que les escadres se sont replies sur le
mouillage de Baro-Sund.

LUTTE SAUVAGL.-On lit dans le Courrier des
Etas- Unis du 28juillet:

Hier, vers 7 heures du matin, une foule consid-
rable se pressait au pied d'Amos street et mettait
en moi ce quartier d'ordinaire si paisible. Il s'a-
gissait d'une rencontre entre deux hros du coup.de
poing, et ce sont l de ces occasions que ne sau-
raieat laisser chapper les amateurs di sport.

Les champions taient John Morrissey et Will.
iam Pool, celui-l hros bien connu de la boxe clas-
sique, celui-ci le plus intrpide batailleur des Etats-
Unis. La rencontre tait le rsultat #'une srie de
dfas changs la veille au soir dans l'tablissement
du City Hotel, au coin de Broadway et d'Howard
street

II ne s'agissait pas ici d'un combat rgulier, avec
parrains et juges du camp, mais d'un bel et bon et
simple duel coups de poing, o l'agilit avait au-
tantde chances de victoire que la force.

A la premire passe, MInrrissey porta son ad-
versaire un terrible conpde poing, un peu au-dessus
de l'oeil gauche. Mais presqu'aussitt Pool parvint
le renverser, l'aide dl'une feinte, et se mit le
fraper jusqu' le faire crier: assez!

Ds nu'i[se fut ainsi avoii vaincu. Morrissey fut
laiss' ibre de se relever. A peine debou il s'-
cria: "John Ling! Le pistolet " Celui qu'il ap-
pelait ainsi s'avana pour lui porter larme donait
de; mais il fut abattu par un des amis de Poo, et
le combat devint alors gnral.

L'annonce que la police arrivait nyt seule.fin 
cette ignoble mle. Les amisie Ilorrissey-l'em- M
menrent au plus vite danAiMvoiture, tandis que
Pool se jetait dans uon eanot et soignait dans la
direction d'Huboken g

Morrissey a, dit-op, t mroaltrat d'une faon
horrible. Ses partisans soeaenst leurs adversaires
de trahison et de I&cht. -

UNE ACS TlITL.4Re 105Wt Whipple ra-
conte un incidentAnt qu a sigal ses explo-
rations dans les vua ,ques dle '(est. Il ve.
nait d'emevrdb&s la rbgion de Colorado et- trou-
vait asie d1stance'd'evirom 10 miles eOuest
du Puebl#de Zuni, quand les guides avourent
qu'ils nlalent aucune efprience des imminses
plaines qui se dvouleat devint eut. Continuer
lexploration. c'tit ams hvres dehasardsda -

reux on e'*a pour d6libd Un des ff
tan itp lieutanant Wbipple, q*' 300 nflhe
au-ddlla*Ia direction du Nord, vivait la peu-.
plsaibge 'des Moqis, et 4u'eexestis taient
casp h de donneie tseLnsnments &dessmires
sau ba ioote uwre. ladustrieuse et actime, cette
tribu s'tit constuit d'lgant villages, sur le

plaeauxes montages qui dominent les rgions
lionnueso au milien desqnelleserpente le Gila.

. Wk e se sendit l'avis da -guide qui portit
ayee ats ses camarades- Mais bipt6t ils se-
vi t raconuant des choes, tranges. Parvemus

I . .ifit ;o, ils avaient bier rouvard les habita-
& ebt; mais nulle traee d'un tre anim ne

6W. Perfois4odter'pestile<icle<e la
s*i iluuir

t 4 
leur marche, parfois auas leurs

pieds tiBt heart contre des cudasres, privs
des lionseure de la tporture. S'ta, aprds de
sorsfttreuses rcherbes, lis avaient dicouvert dans
Sae cabane iplie, une pauvre feteme, demi nioo-e-
saate, a de "a demier fle. Cette malheu-
csa el eappri qb aoile lrribL d eau,

ppr ilsa bpte dmte, avait l
va*t hixte eso et fesipes, viglxpde et a ,
avec la rapidit de la fowd. EN * e
s**f tnar, s'attendait succomber bl t

LA SAGESSE o'DUN LoUp DE MEsr.-Dickens, lin-
gnieux ccivain anglais, reconte l'histoire sui-
vante d'un capitaine de navire amricain.

A sa dernire travers,de Livrpool Boston, ce
capitaine avait parmi ses passagres une jeune per-
sonne charmante enflammer un nombre indfini
de cours. Il se trouvait en :npme temnps bord

Scinq cfibatair-s et ds le premier ourtons les cinq
se mouraient d'amnour, transpercs par les regards
langoureux de la belle miss. Le phre de celle-ci,
vieux bon-homme assez nailf. allait de l'un . l'autre
passager, chantonnant d'un air n .ain: **Ils sont
i cinq qui veulent ma fille: ils i ont quatre qui ne
i l'auront pas !" Mais quels devaient tre ces qua
tre ? c'tait i la question. la deunoiselle trouvait
des qualits chacun de ses amoureut et le choix
tait en.barrassant.

Le capitaine consult ce sujet, dit la jeune1 
fille Vous tes hardie; voos savez nausr; la
mer est caliae; une embarcation sera piete; sut;
la mer et pousez ctjui de vos cinq sd!alts qui
vous suivra jusque-l. " Cette mnetll'e de! ce chJi-
rir un mari plut la demo v&IP. qui tait elle-
mme d'une tournure d'esprit assez .rigivale. Le
jour suivant.-tandis qu'elle tait sur le pont avec sa
cour habituelle elle sauta donc rsolument par des-
sus bord et disparut aux regards terrifis des cioq
jeunes gens. En un clin-d'mil. quatre d'entre eux
avaient pris leur parti en braves et s'taient aussi
jets l'eau, dcids nager ou mourrir avec
l'objet de leu:s soupirs. Entre quatre amoureux de
ce calibre, il tait impossible que la demoiselle
prit; elle fut ramene en triomphe sur le pont au
milieu des hourrah ade la foule. Le capitaine se te-
nait sur les bastingages pour la recevoir: - Eh
bien lui dit-elle en riant, que vais-je taire pr-
sent; ils sont si mouills!-Prenez ce malotru; ilI
est sec, !ui. Et en effet. la demoiselle pique par
l'indiffrence du cinquime, s'acharne dompter <
son cour et pour y mieux parvenir pousa.

a UNE TRADULCTIOcN LIBRE.-II y a quelques jours.
la flotte anglaise voulait explorer les iles d'Aland. 1
Comme les insulaires avaient pris la fuite, ce fut
sans difficult qu'on visita larchipel jusqu'en face
d Abo. Les marins qui avaient t terre revin-
rent avec une pierre plate, sur laquele on lisait
e l'inscription suivante:

SUU
QUIA CnCE j

FLUNE BOS AB 18 ANCEA
FUI

PEDES TREMENTE n
'*ANS ABO.!

L'amiral Napier, quoique trs bon latiniste, ne
comprenant rien cette inscription, envoya la
pierre bord de '.dusterlitz. Les officiers de l'Aus-
'erlitz traduisaient avec beaucoup de peine, quand
un vieux timnonnier ui s'tait approch d'eux dou-
ceir.ent, la pipe 1a bouche, leur dit :

-Parlon. excuse, mes officiers, y a-t-une ma-
nire de 'ire le latin de ces Chinois-l. Voici la
chose: Ceux- -ui a cru se f....a une bosse Bizance
i (Constantinople) , a fui pedestremnent et sans sabots.

Tout Il'quipage partit d'un grand c!at de rire.
-Voil la chose, rpta le timonnier.

1 Les bozassons aux Etats- Unis.-Des chimistes con-
sciencieux affirment que les neuf diximes des !i-
Squeurs ou liquides qui sont livrs an commerce des
j Etats-Unis sont falsifis. Plus de la moiti des li- 1

i quides que l'on dit imports de l'Atientique, est j
fabrique en Amrique. Que de spculateurs qui a
vivent et s'enrichissent l'aide de cette coupable e
Sindustrie.

On se sert de piment, d'alcool, d'alos, de drogues
de tous genres, habilement distilles ou maries -
ensemble, pour produire des liquides de toutes es.-
pce. Moniongahela whiskey, Madre, Cognac,
Champagne, pale brandy, old Port, cream of the
valley. tout cela sort le plus souvent de l'alambic,
et il faut tre un fameux dgustateur pour dcou-
vrir la fraude. Les bouteilles sont si bien cache.
lus, si bien tiquetes, les bouchonus si bien orns
de raisons sociales, qu'on est toujours tent de croire

i l'authenticit. Dans un an, qn boit aux Etats-
Unis plus de Porto qu'il n'en est expdi la
douane. L'Amrique seule boit plus de Champagne D
que la clbre province de ce nom n'en produit. 1'
Le vrai Cognac cote en France, sur les lieux, L
quatre fois plus qu' l'tranger. Quand les rcoltes
de Madre ont manqu, on n'en a pas manqu pour ,
cela; ont a bu tout autant de Madre que d'habi.
tude, et on n'a pas pay plus cher. L'homme se rit
des lments et des impossibilits; il n'est plus
permis de nier les progrs de la civilisation.

Un contrat deile.-Une vieille demoiselle de
l'Indiana avait command aun de ses voisins un
magnifique cercueil que celui-ci s'empressa de lui
envoyer. Mais aprs avoir donn un -compte, la -
demoiselle refusa de payer le reste du prix stipul , f
disant qu'il fallait d'abord que le marchand l'et
mtse dais le cercueil, ainsi qu'ils en taient tous li4
deux convenus. L'affaire, porte devant les tri.
bunaux, avait attir une foule de curieux. Aprs
una change de piquantes plaidoieries, les parties
ont t renvoyes dos dot. Avant de partir, la
dfenderesse a dit au plaignant avec un sourire de
bonhomie: 1

"Je ne demande pas mieux que de vous payer. gi
Que je meure seulement; ensevelissez-moi selon la
nos conventions et je vous paierai jusqu'au dernier ns
sou." N

W'Les AxEas ALLEMANDS du Dr. Hoofland, pr-
pars et vendus par le Dr. Jackson, au dpt de
mdicamments allemands, rue Arch, No 120, Phi-
ladelphie, contre les maladies de foie, acquirent
chaque jour plus de clbrit, Ces Amers ont t,
en effet, la providence des maladies, qui tmoignent
de leur reconnaissance par les certificats les plus flat-
teurs. La rputation de ce remde est telle, que les
contrefacteuts, malgr toute leur habilet, voient
leurs projets chouer. Les Amers jouiront toujours
de la'inme clbrit, car le bien qu'ils ont fait est
incalculable. A vendre chez P. Lonce Hebrard,
Droguiste, aux Oploua.-A. 19, 2m.

AU PUBLIC.
UAND, par l'tude de la thorie d'un systme
qui, dpei* plus de vingt ans, ti'a jamais d.atiles prvisions de son autenur, quand ses pres-

criptions ont t excutes domme le rclame la
maladie que l'on traite, on est arir le coms-
Wrendre. et qu'on en a fait l'application un assez
grand nombre de fois, dans tontes espces de mala.-
dies,. mme des puins extraordinaires et quelquefois
dsespres, et toujours cououn des meilleurs
rsultats. on est en droit. de le faire connatre au

1public, perce que tout ce qui peut tre utile au
public est de son domaine. Depuis sept ans, itu-
die et pratique le systme Raspail, dant une troite
sphre, c'est vrai, parce que j'ai voulu avant de le
faire connatre, tre bien convaincu qu'il pouvait
rendre des services plus efficaces aux malades
qu'aucun autre systme ne l'a fait jusqu'ici.

Les maladies contre lesquelles j'dchoeti bien
raremtent, quand je serai appel au dbut et avant
qu'elles aient fait des progrs irrparables, mais
jasitis au dbut-des maladies, sont :

La fivre jaune, la fivre typhode, la fivre bi-
lieuse, la fivre putride, la fivre pernicieuse, la
fivre congestive, la fivre crbrale, -4e cholra,
-toutqs trs promptement gurissables, dans le
plus grandhombre de cas, par le systdie Raspail,
bien appliqu. Toutes espces de plaies, quelle-
quescit leur-malignit angreneuse et autres, et,
quel que soitie temnps qu elles existent;-Le cancer
except, mais encore, s'il ne fait que commencer
Sse dvelopper, je puis le gurir dam bien dep cas.
Le cancer du sein, quand il n'a offens que la
glande manmmaire. se gurit assez facileIerf sans

ire prouver qu'une douleur presqw. iunensible 
la nSauie. mais pour toutes les autk!esataladies des
seins, elles se gurisset sans 1 m'jndre douleur,
et-os te aiae e de suite. La I.yssenterie et la
diarrhe rissent, dare taot tat, et aussi af-
faibli que soit le malei. La phtisie pulmonaire
et toalt awtres afecions de poitrine, fiouion et
infammation depjitriue, prises an dbut, je pois
les gurir devil peu ie jours et sass qu'il en reste
aucun malasW au onalade, car le systme de Raspail
a cet avantage dur tous les autres, q'il g'y a pres-
que pas de cqavalescece et iamaais de rechbate. Je
puis gurir Ya goutte-dans Bien des cas, sinond obte-
nir an gpnd soulagement, dine les cas incurable.
-Surkic p*ralitiques, il y en huit de gurissables
par t1 procd do systme que je pratique; quel-
3ues anamd de date ae seat mme pas un obstacle

ituotble.
Les attaquesde le pierre et de la gravelle, avant

que le calcul ne soit (orm, sont toujours guris-

in- sables. mais quel quie soit l'tat du msalade. je puis
ui-i lui causer un notable soulagement. Sur cent hy-

1 dropiques, il y en a quatre-. ingt-quinze de guris-
ce sables par le systme de Raspail, convenablement

*r-applique. Larougeole, scarlatine, suette miliaire,
lni terribles maladies qui exercent un ravage si al-Prd freux 'Ir cette jeune et intressante petite popula!
nq ! tion d' enfants, qui tait l'ornement rt l'Iadmiration
ds duJ prsent et l'espoir de i' avenir, qui plonge tant i
ci,j de perea et mres dans le plus protoud desespoir,
re en leur eplevant si rapidement ce gage si prcieux
nt de leur tendres amours.-Eli bien ! ces maladies si
ne cruel lerient dsesprantes,se gurissent dans quatre
a-j ou six yJours, prises an dbut, sans que la repercution
lit onu la rentre soit possible; or tout le monde sait
ix que c'est I'un ou l'autre de ces effets qui les rend

j meurtrires. La picote, la petite.vrole. qui ren-
ne .lent hideux voir le malade qui en est attecint.
la telleument que personne n'ose l'approcher, se gu-i
ez nisent avec une telle facilit, au dbut, que quelj

<i ;ties jours suffiLent pouren effacer toutes leetraces,
>i Le ttanos. minaladie contre laquelle la mdetine

e_ ancienne n'a gure de ressource.je le gurirai tou;
Le jours quand ie serai appel temps. Le panaris,

ma maladie qui est bi longue et si douloureuse gu-
Srir par les anciens procds ; toutes les Ibis qu'iliq i aura que six ou huit jours led date, je le gurirai

lx dans quatre ou six jours, sans taire prouver aucune
si douleur au malade, et trs souvent lui calmer le

ce mal dans quelques heures, mais quelle que soit son
e intensit, la gurison ne se fers pas attendre plus

e de quinze jours, sans pratiquer aucune incision, .su La morsure du serpent sonnettes, de la vipre,
e- de la tarentule, dle l'araigne et de touts autres in-

:h sectes dont la piqure infiltre un poison acide dans
Sle sang, je les guris en quelques heures, prises sur

il le moment, mtuais dans tous les cas, trs pronmpte.
Ir ment. Vous vous lfates arracher les dents, mniais

r ce n'est qu'aprs avoir souffert les plus horribles
jangoisses, car on ne se dcide pas facilement faire
le sacrifice d'une organe qui orntie si grarieusement

Sle physique et qui est si ncessaire pour le travail
d'use bonne maatication, ce qui facilite une bonne

Sdigestion, et ce qui aide conserver la sant. Voust vous les faites arracher parce que quand vous vous
e adressez au dentiste pour lui demander du soulage- J
i ment; le meilleur baume qu'il ait en sa puissance,

le seul,inifaillible, eest le baume d'acier et la force
de son bras, mais est-i! vraiment infaillible ? Oui, t
pour celle qu'il vous arrache, mais emporfe-t-il
avec elle la cause morbifique? Non ! Et bien,
vous ne tarderez pas prouver les mmes souf- d
frances dans une oui plusieurs autres qui vous obli- IL
geront avoir recours l'infaillibilit du mme
Sbaume, en continuant ainsi, car tant qu'il vous en

Srestera une dans la bouche, vous serez toujours ex-
! poss aux mmes accidents, et la fleur de votre
fge il ne vous en restera que quelques unes. quoi j
vous pourrez suppler sans doute, car il y a des
dentistes qui peuvent imiter la nature, mais ne
pourront jamais la remplacer :-Je puis vous offrir
un remde moins violent et qui vous gurira tout

Saussi srement mme les dents carrines et qui vous
r rendront les mmes services que celles qui sont
encore saines, en prservant celles qui nie sont pas
encore avaries et sans vous faire aucun mal, et
souvent vous calmera la douleur en moins d'une
heure.

Je me suis cru oblig, comme n'tant pas mde-
cin, d'numrer quelques-unes des maladies que

Sj'ai soignes avec assez de bonheur, mais toutes
les maladies qui sont dans le cadre Nosor.oGiqUr.,
je les ai tudies et suis en mme de les traiter avec
autant de succs qu'un autre, et de les gurir quand
elles n'auront pas acquis un caractre d'incurabilit.

J. DELBOURG.
Opelousas, 19 Aot. 1S54.-6im.

v Negre .iMarron en Prison.
e IL a t conduit la gele, le 2

Aot, A. D., 1854, un ngre se di-
sant !nommer, JOHN, et qui dit ap-

s J. partenir Mme. Antoine Nzat, sur
e le Bayou Tche, prs les Opelousas.

SLe dit ngre a environ cinq pieds,
Sneuf pouces de hauteur, a une cicatrice sur

l'estomac, et est g d'environ quarante ans.
c, Le propritaire du dit esclave est requis des venir le chercher, prouver sa proprit et

. l'amener. J. H. COLE, Shrif.
t Lac Charles, Paroisse Calcasieu, )

* 19 Aot, 1854. (

Dissolution de Socit.
L ES sonssigas ont, aujourd'hui, disnoat la soci-
t existant sons la raison sociale de Hebrard

e4Lee.
P. Leonce Hebrard demeure seul charg de la

liquidation desaffaires de la dite socit.
11 Aot, 1854.-3m.

JAMES A. LEE.
P. LEONCE HEBRARD.

Esousaign ayant achet la part de Mr. James
A. Lee, dans la Pharmacie situe & l'encoi.

gnure des rues Main et Bellevue, et confnue comme
i la Pharmacie Thompsoa, offre, des prix raison-
nables, les articles suivants, rcemment reus de
New-York:

Ui n assortiment complet de Drogues et Mde-
cines.

Mdecines Patentes on tous genres.
Peinteres, Huiles, VerresVitrs Pinceaux, &c.
Parfumerie, Papier Leftres, lumes, Encre,

Enveloppes, &c. *
Le soussign, ayant tabli aqs relations avec

quelques-unes d&s meilleurepasoos du Nwd et
de France, tiedWr r codstammient un asrptimient
de tout ce qui concerne sa partie, et qu'il pou"ra
vendre & ds prix trs rdisonsbles.

Un Pharmacien des plus capables sera employ
dans l'tabliasement.

P. LEONCE EHif ARD.
Opelousps, 19 Aot, 1854.-lian

S VENTE PUBLIQUE.
Parle soussign, Excxnteur dans et pour

la Paroisse St Landry.
- E public est par le prsent averti qu'il

J" sera vendu, en vente publique, au plus
haut et dernier enchrisseur, par le soussign,
a la dernire residence de Louis Thibodea.,
dcde, Dellevue, dans cette Paroisse. le

Mardi, 19 Septembre prochain,
les proprite ci-dessous dcrites, dperjdant
de la succession du dAt ci-devant Louns Thi-
bodeasu, dcd, savoir:

ETIENNE, ngre Ag d'evviron 38 ans.
ANDRE', mulatre, g d.'e'.viron 20 antes.

Environ 10 ttes d& 'otes cheva-
lines, environ 10 t'Ates de btes--
cornes doucer :na petit lot de co-
chons, la rtcoite de @ton et de
maki mritenant sur pied, des
bAtlsses et amliorations, meubles
de riaison, ustensiles de cuisine,
&c., &c.
Les termes et conditions seront annons

le ,our de la vente.
P. GUILBEAU, k

Enwca nt.
Opelousas, 19 Aot, 1854.

.L'BT IK UIMi

LEON THIBODEAUX, de la Paroissee
St. Landry, ayant prsent une pti-

tion l'effet d'tre nomm Administrateur
de la sueession de feu Louis Thibodeaux,
dcd, dernirement de la sudite Paroisse;

En consquesce, avis est par le Ursent
donn ceux qui porrraientavoir des raisons
lgales opposer la dite nomination, d'a-
voir les enrgistrer, par crit, au Bureau du
Grelier d la Cour de District de la susdite
Paroisse, dans les dix jours qtui sanivrout la
date da prseist avis.

A. GARWGUES, Grefer.
Opclokaus, 12 Aot, 1854.

lisI i 
Illr VENTE PUL8 .

-Par le soussign, tt I ct
nt pouu/ la Paroisse f,

E public est par la preU neil ^6'ila! j sera vendu, en vente publique, :ti plus
"n f-rant et dernier emcheisseur, par le . ui-

t !ign, Encanteur Pubh'e; la deirti-.i rmi-
!dence de feu Etienne Ltiasignati, dans i ville

si de Washington, Paroisse St. Laindr7
.I Mercredi, 23 Aot prochain, s854-

ld les articlessuivant, dpe- ndq #r lam"es-
n- sion du dit Etiennue Luaignast, dt-lu, ,

Ssavoir :-

SUN ALAhBIO
Et Outtils y app.rtesant

Rj B^<ttests*
de diffrentes qualits et de diverases rcHr.

S Termes et conditions :- Toutes aoimun
e de vingt piastres et au-dessous, payables camp
e tant, et tous sommes au deassus de vingt pia3.
n tres, payables un et deux ans de crdit a

Spartir du jour de la vente. Los acqureila
, fournissant caution la satisfaction de 41r.

13 B. I. Salles, Administrateur.
s EVTE. DEBAILLON,
r Encanp't.r
l Opelousas, 12 Aot, 1894.

S VENTE PUBLIQUE.
il Parle soussign, Encanteur, dans er pc. r
e la Paroisse St. Landry.
8.
. jL sera vendu, en vente publique. per le

S L soussign, Encanteur, le
Mercredi, 13 Septembre prochuin,
toutes les proprits ci-devant appartenant u
MM. Mayer & Alexander, on leur Magain,
dans la ville de Washington, Paroin.e et

SLandry, consistant principalement en

Un TBRRA*X?
ETLA

situe dans la sus-dite ville de Washinguo,.
Une belle Vitrire, Bijouterie, et di-

vers objets de luxe, un coffre-fort,
deux vitrires, un grand assorti.
ment de marchandises sches et
de linge fait, chapeaux, bottes et
souliers, &c., &c.
Conditions .:-Comptant.

A. DEJEAN, Encanteur
Opelousas, 12 Aot, 1854.

VENTE PUBIKLIUL
Satcertules de Jmus 1. IrgMrie, deitde'.

E public est infoim qu'il sea ofert, en
L vente publique, au plus haut et dernicr

enchrisseur, par un encanteur dutment coni-
irissionn, la rsidence de St-phen W.
Quirk, en cette Parisse, le
Mercredi, 23e jour d'Aot prochain,
1854, les proprits ci-dessons d(ertites, ap-
partenant la necession de feu James B
Hargrove, dcd, A savoir :

LESCLAVES,
des eux sexes etde diteitfigea.
Une paire de Boeufs de tire, deux

Cheax, un Revolver.
Termes et Condiims .:-Toutespropri-

ts persouneges, payables un credit de un
an, A partir du jour de la vente, et la balance
des proyrits, payables un et deux.ans de
crdit, a partir du joar de laveate. Lese ac-
qureurs fiournisa scurits solidaires la
satisfaction de l'administrateur de la dite suc-
cession ; et toute. sommes qui ne sernt pa
ponetuellement payes & maturit, orsteont
intrt A raisoa de 8 pour cent sa, da
jour de l'cance jusqu'au paep st. Et?
de plh, les easlave4"estant apEi'fsiist'hy-
pothqus i la dite sucacesasion, uqu'ma paye-
ment Afinal du capital etdsa nU qal pour-
ront q'accroitre.

BTEPZ EN W. QUIat,
Administrateur.

, Opelokue, 22 Juillet. 854.

Etat Ie la RatO((Xa.
CoUB.n DE tSTICTr, 1 MI 6Paroiue St. Landtry, !1475

suacteoes de Joh Weil S&ar., ;eU.
AA.A R. JACKSON, de la aewssue St.
LU.ndry, administrateur de la wScceasion

le fe John Woo" Se&r., dernirement de
:etti Paroisse, l ym a prsent un ableau
I.al des aise de la die saocession.accom-
pagn d'une ptition demandantl 'boologa-tion d'icelui ;-EL attandu qu'il a <t fait
droit ladite ptition par ordre de la Onur
snudite, en date du 10 Aot, 18En codeQ uene, avis est pur o e pruaent
donn aun inmtresss dans cette muoesaion,
d'avoir dauire au Greffe de l Cour susdite.
dant les trente jours qui suivront la date du
prsent avis, les raisona si aucuiee ils ont.
pour lesquelles ledit tableau ne getait pas
homologu, l'adminitrater dehirg de
toute responsabilit ultrieure et son cau-
tionnement eecell.

A. ARRIaUE& Grfficer.
Opelouss, 12 Aot, 1854,-t.

REZEKLAU MAYS,
ARPENTE VfR DE PAROISSE.OFIREn ses services eomne te, ses a-

mis et au public en gnral. Son bu-
retau est i l'encoignure des ruew dela Cour et
du Sud, Opeklousm. Jmain 1854-la

ULYSSE GABEREL,
Encanetetr Puflc pour St. Landry.

S ON buwea est A la Prairie Malet. et tous ordres
aiss, loit la Poste, aux OpeIonaus, ou au

magai= de C. BoUlWer fils, seront pruatptement ex-cuts.
Opelouis, 24 Jmin, 854.-6m

tS personnes qui diveut a la socit
L qui aexist sous la raisua de P. & V.

ROT sont pries de payer dana le plus eeurt
delai Monsieur Auute Bormne et on cas
d'absetio Measeura Ney & E .torge mont au.
tgris teeeveir.

PIERRE ROY,
VALIEBE ROY

Opelnouas, 19 Aot 1854 -5f
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Da* la rme Fmaker:-J. W. Bom & Co., mar-
chands coamion re

Das la nu des Magyais :-Parmee & Co.,
marchandommiBionirea et marchands de corde
et toile d'eabellage, etc; Grnham & Buckinghams,
marehands de produits de FOuest; J. U. Woodruff
& Co, rrhand-co onire; Schultz, Hadden
& Latting, marchand de produits de rOuest; Mautin,
OwmB Jkbb , MrcbuMbc oaaires; Beattr,Liggeat & C, maa dscommiuoiniires; A. W.

y| n uoau Dait d'hierle tablea suivant
M1a lt6 Sir! dilffrntens compagnies d'a&

memAen' Inaurance Go., sur tooul ks

au"on Rirer ln. Co., C. C.%*arop,
qpaL * 6,000

Provincia of Toronto, C. W, 17,500
Louimea Mat"ul Insmnee Co, 88,500
DW.e mait Safety Insasnoe Co., 15,000

S-e-esse Maril& a y"* lio eae Co.,
(44 d4 10,000

Lep da Hote Mutul laum nce
to., l $160,000, mais la perte

Mt M pa plu'da 75,000
oui lMMsl asisumnee Co., environ, 100,000
IrasOmnmtJumnoeCo, perd 8200,000,

Wa dimWt se 4dibpetn e 1 d 176,000, ( 00m000
A ipoom 6tranoers perdent (an dis), 66000

4 se565,000
(Abtiede.)


